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Paenumo 126.
La ticlie qu'il mest imposé le remplir <n ce jour. \leasie'rs. est à mes

yciix hien honirable, et en niétne tem- illbi'ile, Mlle est honornb!e, puis-
qie j'ai à parler devant ce qu'il y a de plus éclair- ci de plus marquanit dans

eltle caphtle, et que c'est dlins u t jour ou lotit ce qu'il v a <je vrai palia-
lisme dais les Crctrs n Caiailie'ln s réveille et se rtunime po..r se iiiiiife'ster

,na nstoti son c'at. Elle est iii fiile.. parce que parissanît pour la'première
fois dans rcette chire. et m'y voy«ant entouré de l'élite de mes conciiioyens,
je nc peux Ie déientdrc dl'un ce'rlain sentiment d'apprélenisioi, et il y a, ce
ie sentble, de mn i art, t émnéiîté à ouvrir In bouche et à entreprendre de

don ter, nu seinitinnt p'trtque qui vous auimtie, une direction telle que la
religion a droit de l'attet!re de voit'. et telle qu'elle conttiibie puissniment
nu bonheur le it:re naoîiiine patrie. .lirais donc dé l. laisser :ette tàlhe
t une buiclie plus élo;uuente et plus persuajive que la irdennîîe La cule
excuse qid pniorrait me justiftr à vos yeux, et qui m'a dîlrmiiné à ancepter
l'honîneur qui ira été déféré, c'est tu'élant conue vous tois Venfait lu
sol, sentant cuiter dans tes veinies, conuite vous dns les vôtres, le pur.
rang Can:ahbetî. j ai cru pouvoir, ci présence de mes compatriotrs,iln-
ner un Iire icours aux se'nimeris quire j'éprouve, et aux veux que je for-
tme pour le bonheur et la prospèrité île notre parIe.' Totes c, s raisons se-
tront, je P'espre, îes itifs qui jusîifieroit ma l'émuarchie, et qui en môme
terris vous porterînt à ùcouter avec. imdtig:ience ce que j'ai ù vous adresser
dans ce beau jrîur.

Oui. je peux appeler cette féte utn beati jour, car ces -bannières religieuses
déployes a vec grace. ces emblénies ddustrie étalés avec sompiiositè, et
où l'art et le bon 'ut disptient avec le sentiment, tout cela trmiinnonce
.gilqî" y a dans vos critrs ia germe uissant le foi et d'nérergie,ilui n'a besoin
que dè-re déreép et bien dirigé pour le faire servir eflic.acement à la pros-
périté de notre pays.

Vous n'ntenz pas -epenldant de moi, que dans une circoîîstance nom.
me celle-i., je vous iasse îînte dissert:tiot d'economie politique ; ni le car~ac.-

.dre dlnt j: . ievélt , Ii le lieu saitit qui anous rasseimbl e tic me le permet-
t;-aient ; et puis dailleur, volis avez parmi vous anrit dil'homnies.habiles c.1
capables d'exciter voitre éuni latioii, qrj'il serait pour mni pluis qnc suîîerul n
Je Pentreprendre. Chacun dans la po-itionî où la providenîce l'a' plae, de-
vant travailler au bonhlîeiur -e sa patri.,j'ai pensó que J'y aurais grandement
coniributé, en vous remettant sous les voit une vérité dont je pense qu'au-
cin de voiîs tie doute, nais qu'il est bon cependant de vous rappeler, cest
que notre existence, mÔme politiquement et civilement parlatI, dépend ie
.notre filèlité à mninîtenîir et à observer la religion saitie que nouis avons
Je ionlieuor de professer ; arec qu'il n'y a c'elle qui puisse atti tr sur iotre
patrie ceia p;uecttin divine sans laquelle ine soiété ne peit ni se soute-
.ir, m étre iieureiuse. Oui. ce monde social ait m uilie q iduel nous vivorns.
en aîteitdant que uii entrions dans un monde meilleur, s'il n'énit pas vi-
Vifi- par la religiioni , finirait par se di:snoidr6 dans l'aiuare, it n ar sabritir
dans la servitude ; c le prophôte royal ti sait qu'exprimer sous îune
image vive et simp!î, une pensée émuîetinnent îuoliqe, quand il disait il y-
a préý de treti iècle : 4 Si Dieuî ne garde la cité, c'e:-t an vain qitre veille
à ses portes, celui qui ct prèposé pour la défendre.' XYisi dominus cuç-
u'odiür,'t ru(i/)frusravigioit qui custodit "ar. Vous avez dans ce tex-
te, messieurs tout le sujet sur lequel je veix faire nven 'ors quelques ré-
fle:cions. Ainsi. la religion, btase et fiinderient unique du bonheur île la so-
ciété, voilà toute nim pensée ;udéveloppons-la n lieu. Si je suis un peu
long, c'est qie le stjet est immnhiense.

Toute société tend à la perfection, parce que trute société tend aut bon-
heur, et le bonheur pour Il1 société clomiii pour lth'ommiit;îe, ns'est que la Irani-
quillité île Fordre. Partout où il v a désordre, il y a niaise,inquiétude, ctl'rt
pour arriver i tiii état plus parfait. La société gii souli-.chIercle à se pla-
cer <laLns ui ôtat ieil!etr, et ont reconnaît qu'elle y est pirenu, u calme
nîêrier- à la liais lirofîottde dot elle jouitu. Aussi, Pécriurce sainte, qui

propose les plus sublimes viits, sous de-s imnges familires, afin île les unet-
tre fi la portée des espits les plus faibles, ançaitniriat art peuple juif une fé-
licité qui comblerait pleinement ses désirs, dit " cliacu. s'as-siera sous sa

-v e et son figuier, e. personne ne troublera son repots. Et sedebit vir
iulus cicm suem, ci su busjcum" suq5., et non est qui delerrect. (lWich.

ch. 4, v. 4.)
Le repos, résultat de l'ordre, est donc le bonheur des peitples,'ct une so-

ciété ou régnerait in ordre parfait, jouirait d'un' repos parfait. Or, sans la
reigiîn lot est désorîlde ; pourquoi ? Parce que Dieu avant tout créé pour
lui, il s'en suit que lotit arîMre c.t relatif à Dieu, L'ordre dans nis.þensées.
e.'est de le connaître : l'rordre dans nos actionts c'est de le servir par'e:er
cice du culte rel:gieux.

S'il est sur la'trrr'une institution qui rappelle les liommes à une origine
commune et à tie inéi e- inmortalité ; tnte instituio'n qui établisse parmi
les hiornmnes un heureux concert île services et île bienfaits, qui leur répète
satîs cesse qu'il est beau de se sacrilier pour ses frères. îîne institution qui
ne veult pas qu'il y nit de misérables dans son sein qui ne soient consolés.
point de pauvres qui ne soierit-.secoîîrtis, point de faibles iii ne soient proté-
gé; une ilstitlion dont tous les exemples et totîtes les maxim'es sont une cori-
tintuelle leçon de lèvioîmenî de 'intrét particulier à l'intèét générab une
institution enîfinî qui fasse un précepte à ses disciples de s'ain'mr les tins les
autres, cf Qui renfermec dans ce seul mot lotit le sommaire de'sa loi ; cette
institution, elle nc'et pas attire ique la religioin sainte que nous professons ; et
elle convient souverainétm'nt à un peuple pour qui l'amour de la patrie n'est
pas un vain nom. C'est art milieu dt vrai patriotisime et des sentinier:s géné-
reux qu'il enfante,qu'elle prend son essor; c'est là quelle trouve de vrais diuci-
ples; c'est là qui'lle n'ense'gne point on vain ses sublimes vertus. Car qui est-
<c quti maintient la sciété.si cc n'et i'observation des devoirs que la religion
impose ? C'est c'e qui assigne à chaque particulier les detvoirs qWil a à ren-
plir dans les diffirenîtes condtiiions où il se trouve placé ; ét iît' le monde
sait, que n'est du concours de tous les eflorts sépars, màis dirigés vers-un
centre cniuinî, que résulte l'antre public ;~_que c'est Ph'Iarnonie de tous les
hiens parliculiers qui forme le bien généra-

Que Plhormiîce ptublîic sacrifie le 'ien .géiéral à son avidité ; que le ma--
gistro: prostitue ses jugerîei" à l'in iquité, que le négociant fonde kes spécu-
atio.s-sur la ft-aude, iîue'P lart irani quitte le travail por se livrer à lisiveté

on verra la sàciétè'languir d'abrd. et bienlôt se dissoudre. La perte des
verus a ionjout'rs été le terme de la prospérité des empires. Or, les vetols
ne se perdront jamais dans un Etai, où les saintes règles de l'vangile seront
observées. Car lotit ce que la loi politique impose d'obligations, la loi chré-
tienne ei fait des devoirs religieux. C'est elle, qui inspire atîx grands et aine
riche le inaice aux peits.ef né u ll s pi vres la patience; c'est elle qui
frmie les ma-itres à P'humanité, et les servitcirs à l'obéissance ; par elle les
ô poux deviennent fidéles, les' pires teùdrcs et è.hiirés sur leurs enfans ; et
les enfans soumis et respectueux 'enveis leurs parens. Elle iispire la piété
à PEcclésiastique, la justice at magistra, hlioînéîdeti au receveur des de-
riiers publies, le goût dît travail à l'artisan. à tous l'êloigrmenntdu luxe et
de la dlébaicle. Que la loi divi.ie'soit observée, et toutes les lois de la terre
aruront letir exécuïon. san's qu'il soit nécesaire d'employer l'appareil de la
torture et du chaimenIt. On eit dtonc lire' qe les cri mes se multiplient on
raison de Pafïbiblissent de la foi. Oui, on pet le dire sans crainte de e
tromper, si la religion per'uit'sonm'pire, dés'lors n purrit saintendre s
voir renatire tous les maus dont le christianisme a été le remède ; et quel
serail nloi-s Pétat <le la socièt? dCi iîuu' té les vices seraient plus audaeieux,
les excùs de iut goienreiu irtiluipliés ; de Plutre les moyens repressifs et
coniservn :turs tc se trouveraient que dans les lois humaines ; or, il faîudrait
îles lois de fer pour eCchniner des peuples ann religion ; à la place des au-
tels il inndrait des cachots : ai lieu de pamsteurs, des soldats ; au lieu de P'-
vatgile, ul n code de supplices effr-avas: un peiuple sans religion est uin peiu-
Ie indiscipHinable. Allez dans les pays où la religion n'exerce 1oint son

empire pacifique ; là vous serez assuré de voir régner le' plus affreux despo-
ismîe ; là il ne petit pacs e:.:irter de véritable libèrié cest pour les peuples

sans f<i qui sont - faits les vratns. -

Les phihosophes de l'aniiquité avaient découivert cette yérité par les seIles
lîmièr de la raison. E-duilèz ce que disait a ii'rofîîis Secrate " Pigtir-

irance du vrai ]Dicu, disaif-il est pour lus Eiais la plus grande des c-alami
u tés et qui renverse la religion, renverse le fondement de loutre société lin-

îminc." - C hterchez un peuple saîns reiigio-a dit i auteur Protes-
tnaut (Hil uii)-et si votrs le trouivez, soyez sûr qu'il ne diffère pas be.aucoup-

ede la bruitc." La religion dit un auteur moderne (Mgr. de Bonall) tac
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